
Zeitschrift: Neues Berner Taschenbuch

Herausgeber: Freunde vaterländischer Geschichte

Band: 15 (1909)

Artikel: J.G. Zimmermanns Briefe an Haller : 1760-1763

Autor: Ischer, Rudolf

Kapitel: 150: Brief Nr. 150

DOI: https://doi.org/10.5169/seals-128481

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften auf E-Periodica. Sie besitzt keine
Urheberrechte an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in
der Regel bei den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Das Veröffentlichen
von Bildern in Print- und Online-Publikationen sowie auf Social Media-Kanälen oder Webseiten ist nur
mit vorheriger Genehmigung der Rechteinhaber erlaubt. Mehr erfahren

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les
éditeurs ou les détenteurs de droits externes. La reproduction d'images dans des publications
imprimées ou en ligne ainsi que sur des canaux de médias sociaux ou des sites web n'est autorisée
qu'avec l'accord préalable des détenteurs des droits. En savoir plus

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. Publishing images in print and online publications, as well as on social media channels or
websites, is only permitted with the prior consent of the rights holders. Find out more

Download PDF: 24.11.2025

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-128481
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=en


— 171 —

florins. On m'assure meme que M. Schulthess gagne
toutes les annees 15000 florins.

D'ailleurs tout marchand qu'il est c'est un fort
honnete homme qui a de beaux sentiments, qui aime

beaucoup les lettres el surtout les gens de lettres.
La fille qu'il donne ä M. votre fils est sa mignonne,
il a fait tout ce qu'on peut faire pour lui donner une
excellente education. Elle esl fort litteree, apres
cela eile a acquis des agremens pardessus ceux que la

nalure lui a donne. Elle entend bien la musique et
chante tres bien des aries italiennes.

Peutetre que je serai la semaine prochaine ä Berne,
trfes fache de ne pas y trouver les personnes du
monde que j'ambitionne le plus d'y trouver — vous
et Madame volre epouse.

Br. ce 10 Octobre 1761. Zimmermann.

Si dans 8 jours vous voules me faire l'honneur
de repondre ä cette lettre je vous prie de Tadresser
au Dr. Z. löge dans la maison de M. Effinger de Wildeck,

ancien gouverneur de la Slift.

150.

(»ern »b. 20, Str. 137.)

J'ai passe quatre semaines ä Berne avec une
satisfaetion inexprimable. Je suis content et satisfait
de tout Ie monde; j'ai fait une infinite de connois-

sances, et j'ai ä me louer de toutes. J'ai beaucoup

pratique aussi et bien plus agreablement et plus gra-.
cieusement qu'ici. II est vrai que les apoticaires
m'ont pris pour un ignorant, puisque je donnois
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florins. On m'sssure mews qus KI, ScKultKsss gsgne
toutes iss années 15000 florins.

D'ailleurs ìsul msrcbsnà qu'il est, c'est un tort
Konnele Komms qui s cls beaux sentiments, qui aims
beaucoup Iss Isttrss sl. surtout Iss geus cle Isttrss.
Ls tills qu'il clouus s Kl. voire lils est ss mignonne,
il s Kit lout es qu'on peut Kirs pour lui ciunnsr uns
excellents sclucsiivn. Llls ssl sort littsrss, après
cota site a sequi« cte» sgrèmsns psrctsssus esux que Is

nsturs lui s clonus. Llls snisncl bisn ls musique st
ebsnts très bisn clss sriss itstisnnss.

psutètrs que je sersi Is semaine proekains s Lerne,
très Kebè cls ns pas v trouver lss psrsonnss àu

monàs qus j'ambitionne ls plus à'v irouver — vous
st Klsàame votre épouse.

Lr. es 10 Octobre 1761. Zimmermann.

8i àsns 8 jours vous vouiss ms Kire i'Konnsur
às rsponàrs s cstts lettre je vou» prie às t'sàrssssr
su Dr. A. togs àsns Is maison às Kl. Zwinge?" às Mlcl-
eck, sneisn gouvsrnsur às la Stili.

16«.

(Bern Bd. 2«, Nr. 137.)

Z'ai passé qustrs ssmsinss s Lsrns svse uns
satisfaction insxprimsblo. .le suis content et sstiskit
cks tout Is mouàs; j'ai Kit uns infinité às cannois-

ssnoss, st j'ai s ms louer àe toutes, l'si beaucoup

pratiqué sussi et bien plus sgreablement et plu» gis-
oisusemsut qu'ici. II est vrai que le» spoticsirss
m'ont pris pour un ignorant, puisque js àonnois
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le Quinquina dans quantite de maladies; mais je me

moque des apoticaires puisque le Quinquina guerit
mieux qu'aucune de leurs drogues. Quantile de

personnes et du premier rang ont voulu m'engager de

rester ä Berne; on a voulu lever pour moi des sous-

criptions et mes amis ont calcitie dejä 60. J'ai re-
mercie, j'ai fait des reverences, je me suis recom-
mende — et j'ai dit que j'y penserai trois ans. En
attendant j'irai toutes les ann6es une fois ä Berne
et j'acheverai mes ouvrages ä Brugg.

Que penses-vous de ce projet Monsieur? Je n'ai
aucune espece de fortune par devers moi ä Brugg,
la vie y esl insipide, ennuyante au possible, mais je
puis travailler et je le fais constammenl. A Berne

je pourrois au moins avoir des esperances; j'y ai

quantite d'amis et meme des amies. Mais il n'y
seroit gueres question d'etudes longues et serieuses.
Je pourrois repondre en plein aux devoirs du pra-
ticien vis ä vis du malade, mais Ires superticiellement
vis ä vis de moi-ineme.

M. Hilfer est incontestablement Ie medecin le plus
employe dans Berne ; il n'y a rien ä faire pour moi
aussi longtems qu'il y est. mais s'il partoit je ne
balancerois gueres un inslant. M. Ith a toul le

merile possible, et je crois que je pourrois bien
vivre avec lui. M. Langhans dit ä tout le monde

qu'il se moque de la pratique. M. Rosselet a sur
mon ame l'air d'un medecin du 16. siecle; il abreuve
les malades de remedes et ä mes yeux il scait bien

peu ce qu'il fait ; il dependroit de lui d'etre mon
ami ou mon ennemi. MM. Herzog et Wittenbach
sont generaleinent les medecins du peuple. Ils se-
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Is (iuinquins àsns qusntils às mslsàiss; msis js ms
moque àss sputicsires puisque le lZuinquins gusril
mieux qu'sueune às leurs àruguss. tlusnlils às per-
sonnes sl. àu premisi' rang ont voulu m'sngsger às

reslsr g Lsrns; on s voulu lever pour moi àss sous-

criptiuns et mss smis ont calculs àèjs 60. l'ai rs-
msreis, j'ai sait àss reverences, js ms suis reeom-
msnàs — sl j'ai àil qus j'v penserai trois sus. En
sttenàsnt j'irai toutss Iss années uns sois s Lsrns
sl j'scksversi mss ouvrsges g Lrugg,

Jus psnsês-vous às ce projet Monsieur? ls n'si
sucuns sspece às sorluns psr àsvsrs moi s Lrugg,
ls vis v sst insipiàe, ennuvsnls su possible, msis js
puis travailler st js le tais constamment. ^ Lsrns
js pourrois au moius «voir àss sspsrsncos; j'v ai

quantité à'smis st msms às» smiss. Msis it n'v
ssroit gusrss qussliou à'sluàss longues st sérieuses,
le pourrais rsponàrs sn pisi» sux àsvoir» àu prs-
tioion vis s vis cku msisàs, msis très supe, ltcisltsment
vis s vis às mui-msms.

M. //i//s?' sst ineunlsstsblsment Is msàscin ls plus
smplovs àsns Lsrns; il n'v s rien à tsirs pour moi
sussi tonglems qu'il v ssl, mais s'il psrloit js ne
bslsncsrois guèrss un inslsnl. A. /k/^ g tout ls
msrils pussibls, sl je crois que je pourrois bien
vivre avec lui. A. /.«NS/êans àit s tout le monàs
qu'il ss moqus àe la prstique. M. /ê«M/sê a sur
mon sms l'sir à'un msàscin àu 16. siscls; il sbrsuvs
le» mslsàss às rsmsàss st s mss vsux il scsit bien

psu cs qu'il ksit; il àspsnàroit àe lui à'êtrs mon
smi «u mon snnsmi. MU. /Is^og et >VittenKae/ì

»unt gsnsrslsmsnt tes msàscins àu psupts. Ils ss-
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roient mes ennemis et je me moquerois d'eux. On

ne parle pas de M. Steck. Les chirurgions qui ont
plus de credit ä Berne que les medecins seroient
sans doute mes ennemis aussi, je les estimerois pour
leur art, mais quant ä la medecine je scaurois leur
repondre dans des tems de guerre entre nous Enfin si

vous voules tous ces messieurs me verroient peutetre
de mauvaix oeil; ä la bonne heure. J'ai ass6s d'amis

en etat de me consoler d'une pareille disgrace, et
asses de patrons en etal de'me soulenir contre eux
Au reste je serois pliant, courtisan, politique, intri-
guant, el avant tout fideie ä mon devoir.

J'ai lou6, prone. recommende au de la de toute
expression M. Ith dans quantite de bonnes maisons.

II m'en a bien coute de me faire depuis mon
retour au sejour de Brugg; aussi ai-je presque
toujours ete malade, abattu, enerve de corps et d'esprit.
Tout jusqu'ä nolre accent me dechiroit Tarne. Au
reste la pratique est d'abord revenu et j'ai travaille
des mon entree comme par le passe.

On nous comble de bontees, d'amitie et de poli-
tesse ä Wildenstein. Je suis au desespoir que ma

propre maladie el depuis celles des autres m'ayent
empeche jusqu'ici de m'y rendre.

Peutetre 6les-vous ä Berne Monsieur. On veut
absolument que vous soy6s non pas President mais
conseiller. Au moins je crois que vous aves ä Berne
plus d'amis que jamais, et ces amis se proposent de

tout faire pour vous.

Honores - moi d'une reponse s'il vous plait, et
faites moi la grace de me dire net ce que vous
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roient mss snnsmis et m ms moquerais «'sux. On

ne Mils pss às A. Les obirurgisns qui ont
plus <ie oredit s Lerne que les medsoins ssroient
sans gouts mss snnsmis aussi, m Iss sstimsrois pour
Isur art, mais quant s Is médecins m scsurois Isur
rspondrs gsns gss tsms ge guerre entre nous Enlin si

vous vouiss tous ces messieurs ins vsrrnient psutstrs
ge msuvsix osil; als bonns Ksurs. l'si sssss g'smis
SN stst gs ms cousntsr g'uns pareille disgrace, et
sssös ds patrons sn stst gs'ms soutsnir oontrs sux
.^u rests m ssrois plisnt, courtisan, potitiqu«, intri-
gusnt, st avsnt tout tidels s mon dsvoir.

l'si loue, prone, recommends au ds Is ds touts
sxprsssion N. lib dsns qusntits ds bonnss maisons.

II m'sn s bisn coûts ds ms tsirs dspuis mon
retour su ssjour de Lrugg; sussi si-js presque tuu-
murs st6 mslsds, sbsttu, snsrvs ds corps «t d'esprit,
lout jusqu'à notrs socsnt ms dsciiiroit l'sms.
reste Is prstiqus est d'sbord revenu st j'si trsvgillè
des mon sntrSe comms par le passé.

On nous oombls ds bontés», d'smitis et ds poli»
tesse à V.ildenstsin. le suis su désespoir que ms

propre mslsdis et dspuis celles des sutres m'svsnt
empsobè jusqu'ici ds m'v rendre.

psutslrs Stss-vous s Lsrns Nonsisur. On vsut
absolument qus vous sovês non pss president mais
conseiller, ^u moins js crois qus vous svss à Lsrns
plus d'smis qus jsmsis, et oss smis ss prupossnt ds

tout tsirs pour vous.

Honores - moi d'une rsponss s'il vous plait, «t
laites moi ls gracs ds ms dirs net os qus vous
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penses sur la sagesse ou la folie de mon projet ou

plutöt de celui de mes amis et patrons.

Brugg ce 5 Dec. 1761.

Zimmermann.

151.

(»ern »b. 39, Str. 130.)

L'impossibilite de vous dire quoi que ce soit qui
puisse vous interesser m'a fait tomber vingt fois la

plume de la main. J'ai voulu et j'ai du repondre
ä la lettre dont vous m'aves honor6 le 11 Dec. 61
et je ne Tai pu jusqu'ä ce moment que le devoir me
fait oublier ma foiblesse.

Je vous rends milie graces pour les deux co-

pies de la Reponse generale qui seroil la derniere
si les hommes ecouloient aulant la verite que leurs
prejugös et leurs passions. II y a une force et une
verite dans tout ce que que vous dites dans cet

ouvrage que je ne comprends pas comment les hommes

tels qu'ils sont refusent ä s'y rendre. J'ai garde
une de ces copies pour moi et j'ai donne l'autre ä

M. Hirzel qui en a ete enchante.
L'idee d'aller s'elablir ä Beine n'est pas aussi

forte que vous paroisses le'croire. On aime ä se

faire des illusions quelquefois parcequ'on esl quelquefois

heureux par ces illusions. Mais pour vous dire
la verite je ne pense plus ä cet etablissement depuis
que j'ai eu l'honneur de vous en parier.

Je me suis ennuye ä Brugg d'abord aprös mon
retour de Berne, puisque j'ai cru que Thomme
devoit avoir quelques distractions Je n'en ai point
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pensss sur Ig sagssss «u Ig tolls às mon promt «u

plutôt às cslui às M68 SMÌ8 st patrons.

Lrugg es 5 Dse. 1761.

Aimmsrmsnn.

151,

(Bern Bd. 39, Nr. t3«.)

L'impossibilité' às vous àirs cium qus cs soit qui
puisss vous iutsrssssr m's lsit tomdsr vingt lois ls

plums às ls msin. l'si voulu st j'ai àu rsponàrs
s ls Isttrs àont vous m'svês Konors le 11 Lse, 61
st js ns l'si pu jusqu'à cs momsnt qus ls àsvoir ms
lsit oubtisr ma toiblssss.

lo vous rsnàs mills grscss pour Iss àsux oo-

piss às Is lispouso gsnsrsls qui ssroit Is àsruisrs
si Iss Komms» seoutuisnt sutsnt Is vsritê qus Isurs
préjugés st Isurs passions. II v s uns lores st uns
vsrits àsns tout es qus qus vous àitss àsns est

ouvrage qus js ns oomprsnàs pss eommsnt lss nom-
mss tsls qu'il» sont rstussnt à s'v rsnàrs. l'si gsràê
uns às ess eupiss pour moi st j'si àonns l'sutrs à

Kl. liirxsi qui sn s stê encksnts.
L'iàss à'allsr s'stsblir s Lsrns n'sst pss sussi

torts qus vous paroisse» Is''eroirs. Ou aims à se

tsirs àes illusions quelquefois psreequ'on sst qusiqus-
sois Keureux psr ees illusions. Klsis pour vous clire
ls vsrits je ns pense plus à est stsblisssmsnt àspuis
qus j'si su l'bounsur às vous sn psrlsr.

ls ms suis snnuvs à Lrugg à'sborà spres mon
retour àe Lerne, puisque j'si cru que l'bomme àe-
vos! avoir quelqus» distractions ls n'sn ai point
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